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RES UME 

. Dans cette etude il s 'agit d 'analyser, dans le cad re de la traduction poitique, 
le s probUımes soulevls par le fa it qu 'un po~te traduise d 'autres poHes. Est-ce un 
bien ou un mal? Pour illustrer plus concr~tement le sujet, on s'est limite a examiner 
de tr~s pns le cas du cH~ bre po~te autrichien Paul Ce lan qui a traduit en allemand 
des auteurs {rançais, anglais, russes et italiens, sans parler des roumains. A l 'aide de 
trois poemes français respectivement de Stephane·Mallarm4, Guillaume Apollinaire 
et de Paul Eluard et de leur traduction par Ce lan les a vantages et les inconv~nients 
du poete-traducteur furent proposes-'a la renexio n. 

ÖZET 

Bu yazıda şiir çevirmek için şair olmak gerekli olup olmadığı sorunu, -şair 
olan bir çevirmenin getirdiği çözüm açısından incelenmektedir. ()nlü Avusturya 
şairi Paul Celan (1920-1970)'ın Almancaya çevirdiği sayısız Fransız, lngiliz; Rus, 
Romen ve /talyan şiirleri arasında Stephane Mallarme, Guillaume Apollinaire ile 
Paul Eluard 'dan birer şiir seçilerek Almanca 'da biçim ve içerik bakımından ortaya 
çıkan durum araştırılmıştır. 

Bien qu 'il ait vecu de 1948 jusqu 'a sa m ort en 1970 a Paris Paul CELAN n 'est 
pas assez connu du public francophone . Celan etait un poete consid~re comme 
autrichien parce qu 'il est m! en Bukovine, province ro umaine jadis dependante de la 
Monarchie austro-hongroise, mais cependant a une 6poque ou elle etait bien rou­
maine, en 1920. Sa famille etait d 'ascendance juive et son nom de famille 6tait en 
fait Antschel; dans sa famille on pariait l'allemand. 

Pau·l Celan voulait etudier la m~decine en France; pour ce faire il se rendit a 
Paris et a Tours en 1938 mais des les evenements de 1939 il regagna la Roumanie. 
Ce n 'e st qu 'aprl!-s avoir fui de son pays natal en France, en passant par Vienne , qu 'il 
se remit aux etudes a Paris, done en 1948. Des les annees de guerre, il ecrivit des 

• Ce tt e e tu de fa it partie d 'une recherche sur Paul Ce lan subventionnee par le 
Fonds des Recherches de 1 'U niversite Egeenne. 

** Martre de con{lrences a la Faculte des Lettres de l'Universite Eg'eenne, !zmir. 
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p~mes qui parurent en allemand en 1948 et il ne cessa d 'ecrire et de publier jusqu'a 
son suicide dans la Se ine, fin avril 1970. Il a epouse u ne Française, GisMe de 1 'estran­
ge, dontil a eu un fils. 

Si nous concentrons notre recherche aujourd 'hui sur Paul Celan en tant que 
traducteur c'est parce que nous cherchons une reponse ala question souvent ~Jevee: 
un poete doit-il etre traduit par un poete ou bien u n bon traducteur peut-il se per­
mettre de traduire de la po~sie 1 ? Comme Paul Ce lan a traduit beaucoup de po~tes 
français en allemand, comme p. ex. Rimbaud, Char, Apollinaire, Val~ry,Michaux, 
Malların~, Eluard il nous a paru opportun de cho isir quelques-unes de ses traduc­
tions et de voir quel fut pour lu i le crit~re dominant de la traduction poetique. A-t-il 
essaye de rester fidele coute que coute au contenu ou ala forrne, ou aux deux ~la 
fois; ou au contraire a-t-il imprim6 son style propre aux vers d 'un Rimbaud ou d'un 
Malların~? Au passage, je voudrais souligner que Ce lan a aussi traduit .des Russes 
comme Essenine, Yevtuchenko, Mandelstam, des Italiens comme Ungaretti et les 
eel~ bre s son ne ts de Shakespeare. 

"Le bateau ivre " de Rimbaud est un des chefs-d oeuvre de traduction . Beau­
coup d 'auteurs aileman ds 1 'avaient traduit en prose, mais Ce lan l'a ren du avec u ne 
fidelite de rimes incomparable. Ce faisant, il a ajoutli des mots dans le texte alle­
mand pour sauvegarder le rythme et il n 'a pu respecter les enjambements de Rim­
baud. Comme c'est un poeme de cent-deux vers, nous ne voulons pas le reproduire 
en entier lci mais nous avons choisi trois specimens de la t raduct ion celannienne que 
ju voudrais donner ici dans la version originale française et avec la traduction de 
Celan en analysant les phenomEmes lingu ist iques ou semantiques qui ont produit 
cette traduction. 

Tout d 'abord un po~me de Stephane Mallarm e: 
Rondel Il 

Si tu veux nous nous aimerons 
Avec tes lhres sans le dire 
Cette rose ne 1 'interromps 
Qu 'a verser un silen ce p ire 

Jamais de chants ne lancent prompts 
Le scintillement du sourire 
Si tu veux nous nous aimerons 
Avec tes Jevres sans le dire 

Muet muet en tre Jes ronds 
Sylphe dans la pourpre d 'empire 
Un baiser nambant se dechire 
Jusqu'aux pointes des ailerons 
Si tu veux nous nous aimerons 

1 Au congres mondial des traducteurs de Maastricht , ao\it 1987 la traduction 
po~tique fai t l'o bjet d'une seetion ind~pendante . , 
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La traduction de Paul Celan est la su ivan te : 

Rondel 

Willst du's, solls die Liebe sein, 
Du, dein M und, wir sagens nicht, 
Schenkst der Rose Schweigen ein, 
Bittrer, so du 's unterbrichst. 

Lieder, willig, schicken kein 
Lacheln, sprühen uns kein Licht, 
Willst du 's, solls die Liebe sein, 
Du, dein Mund, wir sagens nicht. 

Stumm und stumm, hier zwischenein, 
Sylphe, purpum, kaiserlich, 
Flammt ein Kuss, schon teilt er sich, 
Flügelspitzen flackem, fein, 
Willst du's,solls die Liebe sein2

• 

Si I 'on jette d 'abord un co up d 'oeil a la form e exterieure du poeme, on peut 
constater que Paul Celan a respecte la forme donn6e par Stephane Mallarme et 
exprimee dans le titre : Ro n del, poeme de treize vers avec repetition du premier 
vers au septieme et au demier vers. Ce poeme de Mallarme est rime et la rime du 
premier vers se retrouve au troisieme, cinquieme , septieme, neuvieme, douzieme et 
treizi~me vers. Il en est exactement de meme chez Celan. La seconde rime se re­
trouve dans la traduction exactement aux memes vers que dans ı 'original français. 
Mallarme a utilise un vers de huit pieds avec dans les vers se terminant par un e 
muet neuf pieds. Paul Celan, quant a lui, a utilise un metre de sept pieds tout au 
Iong du poeme. 

Pour ce qui'est de la forme, malgre cette fid~lit~ ~voqu~e ci-dessus, Paul Celan 
s 'est permis d'utiliser a profusion une ponctuation to~t a fait manquante chez 
Mallarm~. Par consequent, le lecteur de la traduction, s'il ne connait pas l'original, 
peut croire que Mallarm6 dans son Rondel II l'a utilisee egalement. Ce ci e st d 'au­
tant ·plus ~tonnant que Celan est un poete qui ecrit aussi sans ponetuation . Ses 
premiera poemes en font usage mais sa langue et son mode d'expression passent 
progressivement ıi un tel mode d'abstraction que la ponctuation devient superflue. 
Cette liberte du traducteur vis-a-vis de ı 'original, alli~e parailleursa u ne scrupuleuse 
fidelite de la forme poetique n'est pas due ala difference de langue. Pour s'en 
rendre compte , il faut considerer de plus pres le fond. 

Prenons le vers servant de refrain: Si tu veux nous nous aimerons. Le nous 
donne un caractere n1ciproque a I 'amour evoque. En passant en allemand, Celan 
d it: Si tu le veux, ce sera l 'amour. Ici, la reciprocite e st sous-(!ntendue et au m ot 
arnoor est confere une intonation plus importante qui est precisement soulignee 
par !es virgules. Alors que dans le texte de Mallarme: Avec tes levres sans le dire, 
peut semantiquement se rattaeher au vers precedant, en allemand ce second vers est 

2 Texte reproduit dans : "Epochen der deutschen Dichtung. übersetzungen". 
Volume 10. Partie 3. Munich , 1977, p. 782-783. 
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une unite en Iui-meme: Toi, ta bouche, nous ne le disons pas. Par !es quatre virgules 
et le point Celan di~que !es vers de Mallarme pour porter I 'accent non sur le vers 
mais sur !es mo ts comme dans To i, ta bouche. La ca use de ce procede est I 'attitude 
sceptique de Celan face ala possibilite d 'expression de la langue en tant que telle, 
de la phrase meme. Le mot seul, das Wort, est un leitmotiv de ses poemes et ici il 
le souligne volontairement. 

Dans la troisi~me strophe Paul Celan ajoute tantôt des mots, tantôt il en retire 
pour juxtaposer les termesen presence. Dans le cas de : muet muet entre !es ronds/ 
Sylphe dans la pourpre d'empire/le traducteur, po~te lui aussi, dit: Muet et muet. 
D slipprinıe totalement !es ronds et dans le second vers il juxtapose, en utilisant 
~videmnıent !es virgules: Sylphe, pourpre, imperial, Mais lll ob le sens des vers chez 
Mallarme donne une autre image en allemand c'est quand Celan dans les vers onze 
et douze dit pour: Un baiser flambant se Mchire/Jusqu 'aux pointes des ailerons/ 
ceci: Un hıı.iser flıırnbe, il se diviı:e cteia/Les aileronı: vacillım';, finement/. 

Selon l'expression bien connue "Traduttore, traditore", peut on affirmer que 
Paul Celan ait trahi I'original de Mallarme? M~me si a premihre vue certains aspects 
semantiques ne se recouvrent pas, Ce lan a realise un poeme, done un e oeuvre lyrique 
en allemand qui, pour sauvegarder la m~trique et le rythme a, en partie, sacrifie au 
mode d'expression. En allemand, il eut ete possible d'omettre la ponctuation pour 
rester plus proche de I'original. Dans le cas de ce poeme, nous pouvons dire que le 
traducteur, ~tant poete lui-meme, a imprime quelque chose de son etre a lui au 
texte qu'il a transpose dans sa langue matemelle. 

Est-ce que Paul Ce lan a agi ainsi dans toutes ses traductions du français"! Nous 
voulons consiMrer ici un autre poeme que Celan a traduit la meme annee que celıı i 
de Mallarnıe . Il s'agit des "Colchiques" de Guillaume Apollinaire. Bien que ce 
poeme soit tres connu je trouve bon de le reproduire ici, suivi de sa cHebre traduc­
tion en allemand: 

Les colchiques 

Le pr6 est veneneux mais joli en automne 
Les vachesy paissant 
Lentement s 'empoisonnent 
Le colchique couleur de cerne et de lilas 
Y fleurit tes yeux sont comme cette fleur-18. 
Violatres comme leur ceme et comme cet automne 
Et ma vie pour tes yeux lentement s 'empoisonne 

Les enfants de l'~cole viennent avec fracas 
vetus de hoquetons et jouant de ı barmonica 
lls cueillent !es colchiques qui sont comme des meres 
Filles de leurs"filles et so.nt couieur de tes paupieres 
Qui battent comme les fleurs battent au vent dement 

Le gardien du troupeau chante tout doucement 
Tandis que lentes et meuglant !es vaches abandonnent 
Pour toujours ce grand p~ mal fleuri par 1 'automne 
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Et maintenant le texte de Paul Celan: 

Die Hebrstzeitlosen 

Der Herbstlasstse ine Wiese so schön, so giftig blühen. 
Ein Gift, das schleicht, 
Streut er den Kühen . 
Die Herbstzeitlose blaut hier, wie Augenring und Flieder, 
Ich se h die blasse Blaue , ich se h dein Auge wieder, 
Es gleicht der blau umflorten, es gleicht dem Herbst, dem Jahr, 
Das Gift steigt in mein Le ben, so wills dein Augenpaar. 

Jetzt kommt hier aus der Schule das Kindervolk ':orbei, 
Es kommen bunte Röcke, Harmonika, Geschrei. 
Die Tochter ist und Mutter, dieHerbstzeitlose, die 
So schimmert wie dein Augenlid, die Kinder pflücken sie, 

Sie pflücken Augenlider im Wind, im irren Wind . 

Der Kuhhirt summt ein Liedchen, die Herde, sie begiiınt 
Davonzutrotten, muhend, verlassen ist der Ort, 
Die Wiese, WO der Herbst stand und Blumen da und dort 3

• 

Cette fo is aussi, penchons-nous d 'abord sur la form e du po~me d 'Apollinaire. 
Il s 'agit d 'un poeme rime se lo n le schema aabbaa cc d d e e aa que Paul Ce lan ren d it 
en allemand selon le schema suivant: aabbcc ddee f fgg. La deuxieme et la troisieme 
ligne ne forment dans les deux cas qu 'un seul vers, reconnaissable a la rime qui 
forme la paire avec le premier vers. Alors que chez Apollinaire la plupart des vers 
sont des alexandins Paul Celan n 'a cette fois pas observ€ rigoureusement de metre. 
A nouveau, nous constatons que que l'absence de ponctuation chez Apollin'aire 
s'est vue transformer dans la version allemande de Celan en poeme ou les virgules 
abondent et ou se trouvent six points. Le ry thme des "Colchiques" en allemand en 
devient altere, a no tre avis, car !es pauses sont t rop prononc~es dans la mesure o u le 
lecteur voit les signes de ponctuation. Encore une remarque cancemant la forme. 
Guillaume Apollinaire a 6crit un po~me ici de six, cinq et de trois vers. Son po'l!te de 
traducteur, Paul Ce lan , a pris la liberte de disposer ces quatorze vers de la manil!re 
su ivan te : six vers pour la premiere strophe, quatre pour la seconde, un vers pour la 
troisieme strophe et trois vers pour la quatrieme. Ce onzi~me vers, qu 'il le ve ille o u 
non, souligne le contenu de la ligne et Celan met un accent sur un vers qu'il a t ra· 
duit t~s librement: lls cueillent des paupl\ıres dans le vent, dans le vent Mment! 
L 'effet optique produit est u ne interpretation du traducteur qui s 'eloigne de !'in· 
tention de 1 'auteur qui n 'a pas u tilise ce pro~de et chez qui ce vers clôt la seconde 
strophe. 

En analysant avec detail le contenu des deux poemes et en le comparant nous 
voyons que chez Apollinaire !es vaches paissant dans le pre veneneux s'empoison. 
nent tandis que Celan separe la relation du venin du pre que mangent les vaches en 
disant : L 'automne fait fleurir son pre si joliment, si veneneusement. /Le poison, qui 

3 lbid ., p. 784·785 . 
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rode, ille repand aux vaches/. Done le sujet est ici l 'automne qui repand du poison, 
ce n 'est plus le pre venl!'neux. L 'image obten ue dans les deux cas est tr~s diffı!rente. 

Les colchiques font penser Apollinaire aux yeux bumains et dans ce cas 
precis aux yeux de la femme aim~ "tes yeux sont comme cette fleur-la" , il in~iste 
dans la strophe su ivan te en disant " ... le s colchiques ... so nt co u leur de tes paupieres" 
et cette image se poursuit car "tes paupi~res qui batten t " sont a nouveau "comme 
!es fleurs " qui "battent au vent Mment" . D'un côte, les vaches qui mangent !es 
herbes du pre, entre autres les colchiques, "lentement s'empoisonnent " et de l'autre 
l'auteur amoureux ecrit "Et ma vie pour tes yeux lentement s'empoisonne". La 
para U e le i te des actions e st parfaite ch ez Apollinaire et va jusqu 'a I 'identification des 
colchiques avec !es yeux de la femme airn~ . 

Comment Paul Celan a-t-il traduit ce contenu? Nous sommes obliges de cans­
tater que Ce lan s 'est eloigne de I 'original au profi t de la rime parfois. Au Iieu de 
dire "tes yeux sont comme cette fleur-la/Violatres coinme leur ceme et comme cet 
automne/ " il dit : Je revois ton oeil /il ressemble au ceme blue, il ressemble lı l'au­
tomne, a l'annee/ . Pour rimer avec Iilas, en allemand Flieder, Celan a ajoutl le 
wieder c.a.d. le prHixe re-, signifiant ı\ nouveau, dont il n 'est pas question dans 
l'original et pour rimer avec "paire d 'yeux", Augenpaar, il ajoute ' 'l'annee", das 
Jahr, dontil n'est absolument pas fa it mention dans le texte de Guillaume Apolli ­
naire. L 'image ~voquee par le sixieme vers: Et ma vie po u r tes yeux Ientement s 'em­
poisonne, par la reprise textuelle de "lentement s 'empoisonne " est devenue dans le 
texte allemand une image d 'une autre nature: Le poison monte dans ma vie, c 'est 
ainsi que le veut ta paire d 'yeux , Cette re la tion de cause lı effet, si pronon~e ch ez 
Celan, est un phl!'nomlme progressif chez Apollinaire. L 'ellipse du "et" en ıtte de 
vers, qui par derinition est une conjonction de coordination, abolit dans le poeme 
en version allemande cette janetion avec ce qui precede car ici c 'est la volonte de 
tes yeux qui est la cause de cette montee du poison. Dans le texte français, par 
contre, !es yeux de la bien-aimee, en tant que pars pro to to , sont le but que I'amour 
s 'est fixe. 

Une ou deux remarques encore a propos du fond de ce poe·me. Le vers cfejiı 
cite plus haut et iso le par Ce lan: Ds cueillent des paupieres au vent, au vent dement 
ne correspond pas a 1 'image du texte d 'Apollinaure o u !es enfants cueillent des colc­
hiques et non des paupieres. I ci, Paul Ce lan n 'a pas seulement p ris des li hertes vis-lı­
vis de 1 'original mais aussi des distances! De meme, dans le t reizie rne et le quator­
zi~me vers on lit chez Apollinaire : " ... les vaches abandonnen fPour toujours ce 
grand pre mal fleuri par l 'automnef". Cette reprise des premiers vers so us une forme 
differente ne transparait pas dans le texte allemand qui d it : ... abandonneest te lieu,/ 
La prairie, o u se trouvaient 1 'automne et des fleurs ça et la./ Le fait que tes vaches 
abandonnent ce "grand" pre n'est pas predominant, ce qui semble compter c'est la 
solit ude, l'abandon d 'un lieu, en l'o ccu rence une prairie d 'une part et l'existence 
ant€rieure de 1 'automne d'autre part. 

Plus que dans le texte de Mallarme, Paul Celan semble avoir sacrifi6 te fond 
pour la forme dans "Les colchiques" de Gui!laume Apollinaire . Voyons maintenant 
un poeme ecrit enyers libre, done sans obligation de respecter une forme exterieure. 
ll s'agit d'un poeme de Paul Eluard , ne portant pas de titre. Le voici : 
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Nous avons fait la nuit je tiens ta main je veille 
Je te soutiens de toutes mes forces 
Je grave sur un ro c I ·~toile de tes forces 
Sillons profonds ou la bonte de ton corps germera 
Je me rep~te ta voix cachee ta voix publique 
Je ris encoie de I 'orgueilleuse 
Que tu traites comme une mendiante 

Des fous que tu respectes des simples ou tu te baignes 
Et dans ma ~te qui se m et doucement d 'accord avec la tienne avec la nu it 

Je m 'emerveille de I 'inconnue que tu deviens · 
Une inconnue semblable a toi semblable a tout ce que j'aime 
Qui est toujours nouveau . 

Paul Celan a mis comme titre le debut français du po~me. Voici sa version 
aUemande : 

Nous avons fait la nuit 

Die Nacht ist begangen, ich halt deine Hand, 
ich wache, ich stütz dich 
mit all meinen Kraften. 
Ich grabe, tiefes Gefurch ; deiner Krafte 
Stern in den Stein: deines Körpers 
Gütigsein · hier 
soll es keimen und aufgehn. 
Ich sage mir deine 
Stimmen vor, beide, die heimliche und 

· die von all ep gehörte. 
Ich Jache, ich seh dich 
der Stolzen begegnen, als bettelte sie, ich seh dich, du bringst 
den Umnachteten Ehrfurcht entgegen, du gehst 
zu den Einfachen bin · du badest. 
Leise , 
stimm ich die Stim jetzt ab auf die deine, stimm sie 
in eins mit der Nacht, fühl jetzt 
das Wunder dahinter: du wirst mir 
zur Unbekannt- Fremden, du gleichst dir, du gleichst 
allem Geliebten, du bist 
anders von Mal zu Mal4

• 

Celui qui compare cette fois le poeme d'Eiuard avec celui qu'en a fait Paul 
Celan verra immediatement que le contenue est bien plus fidele que dans !es deux 
textes proposes auparavant. L 'autre aspect frappant c'est que le po~me de douze 
vers sans subdivision en strophes ni ponctuation de Paul Eluard soit devenu sous 
la plume de Paul Celan un poeme d'une longueur de vingt-et-un vers, sans sub­
division en strophes mais h nouveau pourvu de signes de ponctuation. 

tbid ., p. 784-785 . 
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D faut cependant signaler une divergence importante dans le demier vers du 
poome. Chez Paul Eluard "Qui est toujours nouveau" se rapporte ll tout ce que 
j 'aime du vers precedant mais chez Paul Celan l'avant-demier et le demier vers expri· 
ment l'identification d 'un to i a ce qui est toujours nouveau. Il dit en effet: tu 
ressemblesfa tout ce qui est aime, tu esfdifferente d'une fois a l 'autre. Dans ce 
poeme, Celan a force la capacite d 'expression de la langue allemande jusque dans 
ses demiers retranchements. S'il a augmente le nombre devers c'est parce qu 'il a 
coupe certains vers français pour davantage insister sur leur sene. 

Comrne on peut le constater, la traduction poetique est un tache bien difficile. 
Mais faudrait·il s 'en absten ir so us pretexte qu 'elle e st difficile? A no tre avis, surtout 
pas. En effet, si les poemes français n 'etaient pas traduits dans les autres langues 
comment y aurait·il eu passibilite d 'interaction sur le plan litteraire? L 'infuence de 
1 'expressionisme aileman d o u ce lle des su~alistes français sur !es au tre s litt~ratures 
euro~ennes et extra-europeennes est bien presente a nos eaprits. Paul Celan a, 
grAce a sa nature de pol!te, ren du la musique de Mallarme, d 'Apollinaire et d 'Eluard 
et c'est sa traduction qui, encore de nos jours, en Allemagne et dans les pays de 
langue allemande, est le v~hicule de la poesie française. 
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